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ê La théorie de l'esprit de l'enfant autiste Nathalie Poirier* 
A La théorie de l'esprit est la capacité de se représenter les désirs, croyances et intentions 
• des autres. Cette capacité est acquise chez l'enfant vers l'âge de sept ans. Toutefois, 
• cette théorie est déficitaire chez les personnes autistes ayant un âge mental équivalent ou 
• supérieur à sept ans. Cette difficulté semble s'expliquer par un délai développemental 
• spécifique au niveau du mécanisme de la pensée (Baron-Cohen, 1989a). Ce délai serait 
I associé chez les personnes autistes à leurs critères diagnostiques propres, soit à leurs dif-
I Acuités cognitives (Baron-Cohen 1989b), à leurs habiletés langagières déficitaires 
I (Sparrevohn et Howie, 1995) et à leurs altérations des interactions sociales (Holroyd et 
• Baron-Cohen, 1993). Cet article propose une recension des écrits sur la problématique 
• de la théorie de l'esprit ainsi qu'une description de deux autres approches, soit celles des 
• fonctions executives et de la cohérence centrale. 
Dès sa naissance, l'enfant possède un niveau de pensée lui permet-tant d'acquérir les principaux concepts de son environnement. À 
un niveau primitif, l'enfant a conscience de certaines notions comme 
celles du temps, de l'espace et de la causalité (Frith, 1989). Le nour-
risson différencie les objets et les personnes et y répond différemment. 
II apprend à partir de son environnement et interagit avec lui, car il pos-
sède la capacité de se représenter les gens, les pensées et les événe-
ments. Selon Leslie (1987), ce mécanisme est inné et atteint sa maturité 
lors de la deuxième année de la vie. À ce moment, l'habileté de repré-
sentation commence à se développer et, graduellement, l'habileté à 
« mentaliser » apparaît. Ce processus se nomme la « théorie de l'es-
prit ». 
La théorie de l'esprit s'explique par la capacité de comprendre le 
rôle que les états mentaux (croyances, désirs, intentions) jouent sur le 
comportement d'une personne (Baron-Cohen, 1989a; Holroyd et 
Baron-Cohen, 1993). Cette compréhension d'autrui se développe par 
l'acquisition d'une représentation (Leekam et Perner, 1991) définie 
comme une illustration interne d'une relation entre une personne, une 
situation réelle et une situation imaginaire (Leslie, 1987; 1991). Cette 
définition reprend celle du système représentatif de Piaget qui se décrit 
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comme la capacité de se représenter mentalement des objets, des événe-
ments ou des actions (Cloutier et Renaud, 1990). Le terme théorie est 
utilisé, car de tels états mentaux ne sont pas directement observables et 
ce système peut être employé pour faire des prédictions relatives aux 
comportements de ses semblables (Hugues, 1995). 
La théorie de T esprit est adéquate lorsque deux niveaux de repré-
sentation mentale sont acquis. Le premier niveau est l'habileté à attri-
buer à autrui des états mentaux en fonction d'un événement objectif. Ce 
niveau est présent chez l'enfant vers l'âge de quatre ans (Leslie, 1987 ; 
Wimmer et Perner, 1983). Le deuxième niveau est l'habileté à juger les 
états mentaux d'une autre personne selon les états mentaux d'une tierce 
personne en fonction d'un événement objectif (Baron-Cohen, 1989b). 
Ce second niveau d'attribution de l'esprit est atteint par l'enfant vers 
l'âge de six à sept ans (Baron-Cohen, 1989a). 
Les enfants autistes montrent une incapacité d'attribuer à autrui 
des intentions, souhaits ou croyances. Ils ne peuvent, par exemple, com-
prendre le comportement d'un pair qui fait semblant de manger une 
tarte de pâte à modeler. En effet, ce comportement n'est compréhensible 
que si l'enfant peut inférer les états mentaux de l'autre enfant. En l'ab-
sence de cette représentation, l'aptitude aux jeux imaginaires, les inter-
actions sociales et le langage pragmatique en sont affectés (Frith, 1996). 
Le trouble autistique 
Le trouble autistique constitue une psychopathologie caractérisée 
par une dysfonction de plusieurs sphères psychologiques impliquées 
dans le développement global de l'enfant (American Psychiatrie Asso-
ciation, APA, 1994). Il se manifeste au cours des trente premiers mois de 
la vie. Les symptômes incluent a) un retard dans le développement des 
interactions sociales, b) des altérations qualitatives de la communication 
verbale et non verbale ainsi que de l'activité d'imagination, c) une res-
triction marquée du champ des activités et des intérêts, d) des réactions 
inadéquates aux stimuli sensoriels et e) un retard du développement de 
la motricité, des habiletés cognitives ou socio-adaptatives (APA, 1994). 
Ce trouble survient chez des enfants de tous les niveaux d'intelli-
gence. Quelques-uns ont un niveau intellectuel normal, d'autres ont un 
retard intellectuel particulièrement profond (Fredericks et al., 1983). La 
plupart, soit près de 75 %, ont un fonctionnement intellectuel inférieur à 
la normale se situant dans la zone de la déficience moyenne ou sévère 
(Rutter, 1989). Les autistes de haut niveau possédant un potentiel qui 
n'est pas dans la zone de déficience, démontrent plusieurs habiletés 
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adaptatives similaires à celles des enfants normaux (langage, imagina-
tion, motricité) tout en présentant des retards à d'autres niveaux (inter-
actions sociales, activités et intérêts) (Tsaï, 1992). 
La théorie de l'esprit et l'autisme 
Plusieurs études concernant la théorie de l'esprit ont été effectuées 
auprès d'enfants autistes (Baron-Cohen, 1985; 1987; 1988; 1991a; 
1991b; Baron-Cohen, Leslie et Frith, 1986; Happé, 1994a). Toutes 
s'entendent sur le fait que les autistes présentent un déficit representa-
tional affectant leur théorie de l'esprit. 
Les toutes premières études ont vérifié la théorie de l'esprit par un 
concept appelé croyance erronée. Le « test des Smarties » évalue cette 
aptitude (Perner et al., 1989). L'épreuve consiste à présenter à l'enfant 
une boîte de « Smarties » et à lui demander : « À ton avis, qu'y a-t-il 
dans cette boîte? » En général, l'enfant répond qu'il y a des « Smar-
ties », des bonbons ou du chocolat. Puis, l'adulte ouvre la boîte et 
montre à l'enfant qu'il y a un crayon dans la boîte. L'adulte referme la 
boîte et dit à l'enfant qu'un autre adulte connu de l'enfant va venir dans 
la pièce. Avant qu'il entre, on demande à l'enfant : « Je vais lui montrer 
la boîte et je lui demanderai ce qu'il y a à l'intérieur. Que penses-tu qu'il 
va répondre? » L'erreur typique est que l'enfant normal de moins de 
quatre ans dira « un crayon » car une fois qu'il connaît le contenu de la 
boîte, il est certain que les autres le connaissent également. L'enfant 
normal de plus de quatre ans répondra, quant à lui, des « Smarties » car 
il est capable d'attribuer une croyance erronée à autrui lorsqu'il vient 
tout juste d'en faire l'expérience. Toutefois, la plupart des enfants au-
tistes présentant un âge mental supérieur à quatre ans répondent que 
l'adulte dira qu'il y a un crayon dans la boîte. 
Baron-Cohen, Leslie et Frith (1985) supposent que le potentiel in-
tellectuel est responsable du délai ou de l'absence d'une théorie de l'es-
prit chez l'enfant autiste. La tâche utilisée lors de l'expérimentation de 
Baron-Cohen, Leslie et Frith (1985) est celle créée par Wimmer et 
Perner (1983). Cette activité représente une tâche représentationnelle de 
premier niveau. L'épreuve consiste à présenter à l'enfant deux poupées, 
Sally et Anne. Puis, on raconte en manipulant les poupées et le matériel 
associé l'histoire suivante : « Sally met une bille dans son panier. En-
suite, elle quitte la pièce. Pendant ce temps, Anne prend la bille et la 
cache dans sa boîte. Sally revient. On demande alors à l'enfant : « Où 
Sally va-t-elle aller chercher sa bille ? » Pour répondre adéquatement, 
l'enfant doit tenir compte du fait que Sally n'a pas vu le transfert et 
qu'elle croit donc de façon erronée, que la bille se trouve toujours dans 
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son panier (Plumet, 1993). Les résultats précisent que des enfants âgés 
de trois ans et demi, normaux ou ayant une déficience intellectuelle, 
réussissent cette activité. Quatre-vingt pour cent des enfants autistes du 
même âge ne présentant pas de déficience intellectuelle échouent cette 
activité. Baron-Cohen, Leslie et Frith (1985) concluent que le potentiel 
intellectuel n'est pas la seule explication justifiant la carence représenta-
tionnelle des autistes. 
Suite à ces données, Baron-Cohen (1989a) suggère un délai déve-
loppemental spécifique au niveau du mécanisme de l'esprit chez les en-
fants autistes. Cette hypothèse vient du fait que l'altération de l'esprit 
des autistes n'est pas reliée à un délai général au plan du développement 
(Baron-Cohen, 1985). Ainsi ces enfants pourraient éventuellement ac-
céder au niveau inférieur de la théorie de l'esprit à un âge chronologique 
supérieur à celui de leurs pairs (Baron-Cohen, 1989b). L'auteur sélec-
tionne donc des enfants autistes présentant un âge mental non verbal 
égal à 9 ans au Letter International Performance Scale (Arthur, 1952), 
âge mental approprié pour effectuer le premier et le second niveau chez 
l'enfant normal. La tâche de premier niveau est l'histoire de « Sally et 
Anne », l'épreuve de second niveau est l'histoire de « Mary et John ». 
Histoire de Mary et John 
Voici Mary et John. Ils vivent dans ce village. 
Question nominative : Qui est Mary et qui est John ? 
Ils sont dans le parc. Un vendeur de crème glacée vient vers 
eux. John voudrait bien s'acheter une crème glacée mais il a 
oublié son argent à la maison. Il est vraiment triste. Ne t'in-
quiète pas, dit le vendeur de crème glacée, tu peux aller cher-
cher ton argent chez toi et acheter une crème glacée plus tard. 
Je serai dans le parc tout l'après-midi. Parfait, dit John, je 
serai de retour en après-midi pour acheter une crème glacée. 
Question indice [I) : Le vendeur de crème glacée a dit à John 
qu'il serait où cet après-midi ? 
John va chez lui. Il vit dans cette maison. Puis le vendeur de 
crème glacée dit : Je vais aller près de l'église pour vendre de 
la crème glacée. 
Question indice (2) : Où se rend le vendeur de crème glacée ? 
Question indice (3) : Est-ce que John l'a entendu ? 
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Le vendeur de crème glacée va vers l'église. Sur son pas-
sage, il voit John. Celui-ci lui demande où il va. Le vendeur 
lui précise « je vais vendre mes crèmes glacées près de 
l'église ». 
Question indice (4) : Le vendeur a dit à John qu'il s'en allait 
où? 
Question indice (5) : Est-ce que Mary sait ce que le vendeur 
de crème glacée a dit à John ? 
Puis Mary revient à la maison. Elle vit dans cette maison. 
Passant près de la maison de chez John, elle frappe à sa porte. 
Elle demande à sa mère si John est là. Non, répond sa mère, 
il est parti acheter une crème glacée. 
Question de croyance : Où Mary croit-elle que John est allé 
acheter sa crème glacée. 
Question de justification : Pourquoi? 
Question de réalité : Où John est-il allé pour acheter sa 
crème glacée ? 
Question de mémorisation : Où le vendeur de crème glacée 
a-t-il dit qu'il allait vendre sa crème glacée au début de l'his-
toire? 
Seulement 29 % des enfants réussissent le premier niveau de re-
présentation, soit l'histoire de « Sally et Anne ». Ces résultats sont simi-
laires à ceux de Baron-Cohen, Leslie et Frith (1985). De ce nombre, 
aucun enfant ne réussit la tâche représentationnelle de second niveau 
(Baron-Cohen, 1989a). Toujours selon le même instrument de mesure, 
les enfants autistes ayant réussi la première tâche ont un âge mental non 
verbal égal à 10,7 ans, âge approprié pour réussir la première et la se-
conde tâche représentationnelle. Selon Baron-Cohen (1989b), ces don-
nées suggèrent que les autistes réussissant exclusivement le premier 
niveau de la théorie de l'esprit démontrent un délai développemental 
spécifique au niveau du processus de la théorie de l'esprit. 
Baron-Cohen et Howlin (1993) rapportent que le déficit de la 
théorie de l'esprit chez l'enfant autiste s'observe par a) une insensibilité 
aux émotions d'autrui, b) l'inhabileté à considérer les connaissances 
d'une autre personne, c) l'incapacité de discerner les intentions d'autrui, 
d) l'inhabileté à vérifier l'intérêt chez l'autre, e) des difficultés à anti-
ciper ce que les autres pensent de ses propres comportements, f) l'inca-
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pacité de comprendre les malentendus, g) la difficulté à concevoir la 
tromperie et h) la difficulté à reconnaître la motivation des autres à poser 
certains gestes. 
Afin de mesurer si tous les enfants autistes n'accèdent qu'au pre-
mier niveau de la pensée, Happé (1994a) créée vingt-quatre histoires 
s'accompagnant d'une image et de deux questions, soit une de compré-
hension et une de justification. Les histoires comprennent deux 
exemples de 12 situations : le mensonge, le pieux mensonge, la blague, 
la prétention, le malentendu, la persuasion, l'apparence de réalité, la 
figure de style, le sarcasme, l'oubli, la duperie et les émotions 
contraires. Deux groupes sont alors définis, l'un d'enfants n'ayant at-
teint que le premier niveau évalué par le « Test des Smarties », l'histoire 
de « Sally et Anne » et une tâche de duperie (Wimmer et Perner, 1983) 
et un autre d'enfants ayant atteint le second niveau d'attribution de la 
pensée évalué ici par l'histoire de « Mary et John » et deux tâches de 
tromperie. Les 24 histoires sont présentées à 18 enfants autistes verbaux 
ayant atteint le premier niveau de représentation. Les résultats démon-
trent que les autistes n'ayant que le premier niveau d'attribution 
échouent à un taux plus important que les autistes qui ont atteint le 
second niveau. Toutefois, les enfants autistes ayant atteint le deuxième 
niveau de représentation échouent davantage que les enfants ayant une 
déficience intellectuelle légère ou les enfants normaux. Mentionnons 
que la moyenne du quotient verbal des autistes est de 95, et de 56 pour 
les enfants présentant une déficience intellectuelle légère. Les histoires 
les plus difficiles pour les enfants autistes étant le sarcasme, le malen-
tendu, la duperie, la persuasion et l'oubli. 
Holroyd et Baron-Cohen (1993) précisent que ce déficit représen-
tationnel chez les enfants autistes serait associé à des difficultés langa-
gières mais aussi à un retard cognitif et à de faibles compétences 
sociales. Ils mentionnent que les enfants autistes de haut niveau ou pré-
sentant le syndrome d'Asperger pourraient développer les items de la 
théorie de l'esprit lorsqu'ils seraient âgés de plus de 7-8 ans. 
Sparrevohn et Howie (1995) effectuent une étude auprès de 30 en-
fants autistes de bas et de haut niveau afin de répondre à trois objectifs 
mentionnés lors des études précédentes : a) l'acquisition de la théorie de 
l'esprit suit-elle un patron développemental séquentiel ? b) y a-t-il une 
relation entre la théorie de l'esprit et les habiletés verbales ? et c) y a-t-il 
une relation entre la performance de la théorie de l'esprit et les habiletés 
sociales ? Les autistes de bas niveau sont définis ici comme des enfants 
ayant un quotient intellectuel se situant au niveau d'une déficience intel-
lectuelle, soit inférieur à 70. Les autistes de haut niveau ne présentent 
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pas de déficience intellectuelle. Les résultats rapportent que les enfants 
autistes de haut niveau performent davantage aux épreuves de la théorie 
de l'esprit que les enfants autistes de bas niveau. Leur théorie de l'esprit 
se développe selon une séquence développementale influencée davan-
tage par la performance verbale que par le niveau d'habileté sociale. 
Cependant, Dahlgren et Trillingsgaard (1995) évaluent 20 enfants 
autistes de haut niveau et 20 enfants présentant le syndrome d'Asperger 
et trouvent que les enfants autistes de haut niveau réussissent davantage 
les épreuves de premier niveau que les enfants ayant le syndrome d'As-
perger, bien que ceux-ci possèdent un profil cognitif, des habiletés lan-
gagières et des capacités d'interactions sociales supérieures à ceux des 
autistes de haut niveau. Les données précisent que les tâches de second 
niveau sont réussies de façon identique chez les autistes de haut niveau 
et chez les enfants ayant le syndrome d'Asperger. Ces données sont 
contradictoires avec celles d'Ozonoff et al. (1991) qui mentionnent que 
les enfants Asperger performent davantage, et de façon significative, 
aux tâches de premier et de second niveau que les autistes de haut 
niveau. Dahlgren et Trillingsgaard (1995) précisent toutefois que le dia-
gnostic des enfants présentant le syndrome d'Asperger peut être erroné, 
considérant que le diagnostic fut effectué avec les critères de Gillberg et 
Gillberg (1989), soit avant l'apparition des premiers critères diagnos-
tiques élaborés par l'Organisation Mondiale de la Santé (OSM, l'ICD-
10, 1993) et du Manuel Diagnostique et Statistique des troubles 
mentaux (DSM-IV, APA, 1995). 
Une des dernières études effectuées sur la problématique tente de 
vérifier si l'âge chronologique et mental ainsi que le niveau d'intelligence 
sont reliés aux performances de la théorie de l'esprit. Yirmiya et al. 
(1996) appliquent des tâches de la théorie de l'esprit à des enfants nor-
maux et à des enfants et adultes ayant un diagnostic d'autisme, de retard 
mental ou de trisomie 21. Les résultats révèlent que l'âge mental verbal 
est plus fortement corrélé à la réussite de la théorie de l'esprit que l'âge 
mental non verbal ou que l'âge chronologique. Les résultats précisent que 
la performance aux épreuves de la théorie de l'esprit est reliée à la réus-
site des sous-tests de « Jugement » et d'« Histoires en images » des 
échelles de Wechsler (1991). Ceci viendrait appuyer les données de Spar-
revohn et Howie (1995) précisant que les habiletés langagières influence-
raient la performance des autistes aux épreuves de la théorie de l'esprit. 
Théories alternatives 
La description des études ci-haut mentionnées met en évidence 
que plusieurs auteurs considèrent que les autistes échouant aux tâches 
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de la théorie de l'esprit reflètent une inhabileté à se représenter les états 
mentaux d'autrui. Cependant, d'autres chercheurs réfutent le fait que les 
autistes n'auraient qu'un déficit au niveau de la théorie de l'esprit 
(Happé, 1994). Ils prennent en considération les particularités retrou-
vées dans les fonctions executives. 
Les fonctions executives 
Les fonctions executives se définissent comme étant l'habileté 
d'analyser adéquatement des problèmes afin de résoudre des énigmes 
futures (Happé, 1995). Quelques études ont été expérimentées afin de 
préciser un déficit des fonctions executives chez les autistes. Hugues 
(1995) présente quatre études. La première est celle du test « Win-
dows ». Ce test tente de vérifier si les enfants autistes échouent à une 
épreuve de tromperie même quand l'élément d'attribution d'états men-
taux est éliminé. Le test classique est de présenter à l'enfant deux boîtes 
dont une contient un bonbon. À chaque demande, l'adulte demande à 
l'enfant quelle boîte il doit ouvrir. L'adulte prend le bonbon chaque fois 
qu'il le trouve mais s'il ouvre la boîte vide, c'est l'enfant qui mange le 
bonbon. Au début, les boîtes sont fermées et elles ne possèdent pas de 
fenêtre permettant de voir le contenu. L'enfant ne peut que choisir au 
hasard. Lorsque l'enfant a saisi les consignes du jeu, les boîtes sont rem-
placées par d'autres boîtes avec des fenêtres et le jeu continue durant 
vingt essais. Lors de cette étape, seul l'enfant peut voir le contenu des 
boîtes. Il a donc l'occasion de tromper l'adulte pour gagner le bonbon, 
en lui indiquant d'ouvrir la boîte qu'il sait vide. 
L'épreuve est administrée à 60 enfants autistes ayant un niveau 
verbal d'au moins quatre ans. Un groupe de contrôle a été formé de 60 
enfants non autistes présentant un retard mental et appariés selon leurs 
habiletés langagières. La première partie de l'expérimentation est d'ap-
prendre aux enfants à choisir la boîte vide, étape supposément facile 
pour les autistes puisqu'elle ne tient pas compte des états mentaux. Tou-
tefois, les données montrent que la plupart des sujets autistes (85 %) 
échouent. Leur échec se manifeste par une perseveration à choisir la 
boîte contenant un bonbon. Ce constat indique que les problèmes des 
autistes à tromper les autres ne sont pas uniquement dûs à des pro-
blèmes de compréhension sociale (Hugues, 1995). 
Une seconde étude effectuée par Hugues (1995) consiste à ap-
prendre à appuyer sur un bouton pour obtenir une bille. Si l'enfant 
essaie de prendre la bille directement, la bille disparaît. Les mêmes en-
fants participant à l'étude décrite plus haut ont été évalués. Les résultats 
précisent que pour les enfants autistes ayant un âge mental de moins de 
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huit ans, la majorité échoue l'épreuve. Cependant, la plupart des enfants 
du groupe de contrôle ayant un retard mental de quatre ans réussissent. 
Cependant, il semble que le niveau de réussite des enfants autistes aug-
mente en fonction de leur âge mental. Ainsi, les autistes montrent un 
retard dans leur développement des fonctions executives, mais ont le 
potentiel nécessaire pour présenter certains progrès dans ce domaine. 
Une troisième étude rapportée par Hugues (1995) est comparable à 
celle du « Wisconsin Card Sort ». L'enfant doit découvrir la règle d'exé-
cution d'une tâche d'association et cette règle est changée après un cer-
tain nombre de réussites consécutives. Les résultats mentionnent que les 
sujets autistes sont comparables aux enfants ne présentant qu'un retard 
mental pour inverser une règle. Par contre, des difficultés sont observées 
lorsque les autistes doivent apprendre un changement de règle. L'auteur 
mentionne ici que les autistes font des erreurs persistantes. Ainsi, il ap-
paraît que les enfants autistes n'ont pas un déficit a priori dans la capa-
cité à modifier leur critère de réponse. En effet, leur difficulté à changer 
de critère paraît être spécifique au changement de critère. 
La dernière étude présentée par Hugues (1995) est celle de la tour 
de Londres, test de planification développé par Shallice (1982) à partir 
du jeu de la tour de Hanoï. Une série de problèmes nécessitant de deux 
à cinq manipulations est présentée aux enfants autistes et aux enfants 
présentant un retard mental. Les données rapportent que les enfants au-
tistes d'un niveau mental de 8 ans réussissent les épreuves lorsque deux 
ou trois manipulations sont exigées. Cependant, les enfants autistes ne 
sont plus efficaces lorsque quatre ou cinq manipulations sont deman-
dées. Il est donc précisé que les enfants autistes de l'étude démontrent 
un déficit spécifique dans l'établissement de plans d'actions. 
En résumé, les difficultés métacognitives auxquelles se heurtent 
les enfants autistes ne sont pas limitées à la compréhension d'états men-
taux. L'hypothèse de la théorie de l'esprit implique grandement les 
fonctions executives des sujets. Alors, si des études montrent que les au-
tistes ont un contrôle exécutif diminué même en dehors des tâches de 
théorie de l'esprit, cela peut expliquer leur échec dans le développement 
de la théorie de l'esprit. 
La cohérence centrale 
De son côté, Frith (1989) explique que la notion de cohérence cen-
trale et de cohérence périphérique est à la base du processus mental. La 
force de cohésion périphérique intègre les différents stimuli perçus par 
l'individu, transformant les informations en perceptions. Le système 
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central, quant à lui, interprète ces informations, les compare, les emma-
gasine, en tire des conclusions et il se charge de l'exécution des actions. 
Selon cette théorie, l'autiste serait surstimulé par les informations 
provenant de son environnement. Ceci serait dû à un défaut de filtrage 
d'informations. Frith (1989) précise que les forces de cohérence péri-
phérique seraient fonctionnelles chez l'autiste mais que la force de co-
hérence centrale ferait défaut. L'autiste ne disposerait ainsi que 
d'informations partielles, sans lien apparent entre elles. 
Hermelin et O'Connor (voir Frith, 1989) ont révélé des différences 
au plan de la mémoire entre des enfants autistes présentant un retard 
mental moyen et profond et des enfants ne présentant qu'un retard 
mental. L'épreuve employée est de se rappeler la plus grande portion 
d'une séquence de mots. Ces mots sont prononcés lentement les uns à la 
suite des autres. La longueur de la séquence dépasse la capacité de la 
mémoire immédiate. Les résultats rapportent que les enfants autistes ne 
se rappellent que la fin des séquences quel que soit le type de séquence 
de mots présentés. Les enfants ne présentant qu'un retard mental mon-
trent des résultats similaires seulement lorsque la séquence est com-
posée de mots choisis au hasard. Cependant, lorsque les mots de la 
séquence forment une vraie phrase (« Dimanche-dernier-les-enfants-
sont-allés-au-parc-pour-nourrir-les-canards »), les enfants qui ne pré-
sentent pas de caractéristiques autistiques réussissent à restituer mot 
pour mot des séquences contenant douze mots. Il est noté que les en-
fants qui comprennent la signification du message performent davan-
tage. Par contre, les enfants autistes les moins performants au plan 
intellectuel sont incapables d'effectuer une telle stratégie cognitive. 
Shah et Frith (voir Frith 1989) évaluent la capacités à découvrir 
des images cachées chez des enfants autistes. Les données précisent que 
les enfants autistes obtiennent des résultats supérieurs à la moyenne cor-
respondant à leur âge mental. Il est noté que les enfants autistes réussis-
sent ces épreuves car ils ont la capacité de faire abstraction du contexte. 
Ces enfants réussissent également bien le sous-test des Cubes de 
l'échelle de Wechsler. Frith (1989) rapporte que de tels résultats distin-
guent les processus mentaux centraux des processus périphériques d'en-
trée et de sortie de l'information. Les processus périphériques sont 
spécialisés dans des domaines comme celui de la parole. Ils utilisent de 
l'information utilisable car elle est déjà interprétée. L'interprétation est 
ensuite approfondie par les processus centraux. Ce modèle permet 
d'émettre l'hypothèse que pour l'autisme, seuls les processus centraux 
sont affectés et non les processus d'entrée qui sont plus périphériques. 
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Conclusion 
Il semble que les études effectuées sur la théorie de l'esprit aient 
apporté certains points permettant de comprendre les déficits cognitifs 
des enfants autistes. Cependant, tous ne s'entendent pas sur cette 
théorie. Les auteurs privilégiant un déficit des fonctions executives ou 
de la cohérence centrale peuvent également expliquer certaines lacunes 
du fonctionnement cognitif de l'autiste. 
Quelques auteurs se sont penchés sur des façons d'augmenter les 
habiletés pour réussir les épreuves de la théorie de l'esprit afin que les 
personnes autistes puissent développer et intégrer plus facilement les 
états mentaux d'autrui. 
Certains ont suggéré d'enseigner les tâches de la théorie de l'esprit 
à des enfants autistes à l'aide d'un ordinateur. D'autres mentionnent que 
les épreuves de la théorie de l'esprit peuvent être enseignées en utilisant 
un programme d'habiletés sociales. 
Toutefois, des études supplémentaires sont essentielles pour 
approfondir la compréhension du fonctionnement cognitif des enfants 
autistes. Les approches cognitives, développementales et neuropsy-
chologiques proposent également des aspects encourageants pour les 
recherches futures. 
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ABSTRACT 
Theory of the mind of the autistic child 
Theory of the mind is the capacity to present oneself with the de-
sires, beliefs and intentions of others. This capacity is acquired by chil-
dren around the age of seven. However, a deficit of this theory is present 
in people with autism with a mental age equivalent or superior to seven 
years old. This difficulty seems to be explained by a developmental 
delay specific to the mechanism of the mind (Baron-Cohen, 1989a). 
This delay seems to be associated to their own diagnostic criterias, 
namely their cognitive difficulties (Baron-Cohen, 1989b), deficit in 
speech capacities (Sparrevohn et Howie, 1995) and to their altercations 
in social interactions (Holroyd et Baron-Cohen, 1993). This article pro-
poses a review of the literature on the issue of theory of the mind as well 
as a description of two approaches, namely executive functions and cen-
tral coherence. 
RESUMEN 
La teoria del espiritu del nino autista 
La teoria del espiritu es la capacidad de representarse los deseos, 
creencias e intenciones de los otros. Esta capacidad es adquirida por el 
nino hacia la edad de siete afios. No obstante, esta teoria es deficitaria en 
las personas autistas que tienen una edad mental équivalente o superior 
a los siete afios. Esta dificultad parece explicarse por un plazo del desa-
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rrollo especïfico al nivel del pensamiento (Baron-Cohen, 1989a). En las 
personas autistas este plazo estarïa asociado a los criterios diagnôsticos 
que les corresponden, es decir sus dificultades cognoscitivas (Baron-
Cohen 1989b), a sus habilidades deficitarias del lenguaje (Sparrevohn y 
Howie, 1995) y a las alteraciones de sus interacciones sociales (Holroyd 
y Baron-Cohen, 1993). Este articulo propone una recension de los es-
critos sobre la problemâtica de la teoria asï que una descripciôn de otros 
dos enfoques, sea el de las funciones de ejecuciôn y el de la coherencia 
central. 
